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1
Vittorio Vitale se versa un whisky. Irlandais. Le meilleur. Il leva son verre en contemplant la vue sur Rome, baignée dans une douce lumière dorée. Le liquide ambré lui arracha un soupir de satisfaction.
Cette journée voyait la réalisation de tous ses…
Le signal intempestif de l’Interphone, sur son bureau, interrompit le cours de ses réflexions. Il avait pourtant demandé expressément à ne pas être dérangé. Sous aucun prétexte.
Il appuya sur un bouton avec un froncement de sourcils irrité.
— Tommaso, je vous ai dit…
— Je sais, monsieur, désolé, mais… hum… votre… Attendez une minute ! Vous ne pouvez pas…
La porte du bureau s’ouvrit, et Vittorio écarquilla les yeux de stupéfaction. Une jeune femme en robe de mariée se tenait sur le seuil. Les flots de tulle et de dentelle obstruaient complètement l’ouverture.
Les joues rouges, les cheveux retenus par un long voile fixé par un diadème, elle serrait convulsivement un bouquet extravagant.
Le secrétaire particulier de Vittorio apparut derrière elle.
— C’est bon, Tommaso.
Vito reposa son verre. Il fêterait son succès un peu plus tard, se dit-il en songeant furtivement à son rendez-vous avec l’une des plus belles top-modèles d’Italie. Cette visite imprévue et intempestive n’allait pas gâcher ses projets.
Mais il fallait d’abord recevoir cette jeune femme qu’il aurait dû épouser en début d’après-midi.
Il jeta un coup d’œil à sa montre et tendit la main.
— Mademoiselle Gavia. Entrez, je vous en prie.
Flora Gavia était tellement en colère que sa vue se brouilla. Vittorio Vitale venait-il vraiment de regarder l’heure ? Comme si elle l’importunait ! Alors qu’elle l’avait attendu vainement à l’église… avant de se résoudre à l’inconcevable.
La fureur de son oncle, déjà palpable, s’était déchaînée quand son assistant lui avait soufflé quelque chose à l’oreille. Il s’était mis à hurler. C’était elle la responsable ! Elle avait tout gâché !
« Non seulement tu as été un fardeau pendant quatorze ans, mais tu n’arrives même pas à te rendre utile. Va au diable ! Tu n’es plus rien pour moi. »
Il avait pris sa femme par le bras, et ils étaient partis rageusement tous les deux en la plantant là.
Paralysée, Flora avait refoulé loin en dedans ses émotions. Comment des gens qui l’avaient recueillie orpheline à huit ans pouvaient-ils l’abandonner ainsi ?
Puis, tandis que les invités quittaient l’église en chuchotant et en la regardant de travers, une colère noire l’avait peu à peu envahie contre celui qui avait osé lui faire cet affront, Vittorio Vitale.
À présent, elle était comme aveuglée par la beauté virile qui se dégageait de sa personne. Très grand, large d’épaules et puissamment musclé, il ressemblait davantage à un athlète de haut niveau qu’à un magnat de l’industrie milliardaire.
Ses cheveux bruns coupés court dégageaient un front haut. L’architecture de son visage offrait une perfection sans faille, avec un nez aquilin, une mâchoire carrée et des lèvres incroyablement sensuelles. La première fois qu’elle l’avait vu, sa bouche l’avait littéralement fascinée.
Séduite au premier regard, elle avait imaginé toutes sortes de scénarios inavouables pour une jeune ingénue sans expérience sexuelle. Elle était d’autant plus choquée qu’aucun homme ne l’avait jamais troublée ainsi… Le projet de mariage arrangé par son oncle se basait strictement sur des intérêts d’affaires, sans aucune connotation romantique.
Mais le mariage n’avait même pas eu lieu. Vittorio Vitale lui avait fait faux bond.
Flora cilla les paupières. La colère l’étreignait de nouveau. En temps ordinaire, elle était d’un naturel doux et calme, et toujours bien disposée à l’égard d’autrui. Les gens étaient normalement animés de bonnes intentions et ouverts à la discussion. Dans les circonstances présentes, rien n’était moins sûr. Vittorio Vitale avait agi de manière infâme.
Il ne paraissait pourtant ni embarrassé ni honteux. Juste… contrarié. Décontracté, il portait une chemise blanche au col ouvert dont il avait relevé les manches.
Flora secoua nerveusement son bouquet, éparpillant des pétales de fleurs sur le sol.
— Vous n’êtes même pas habillé pour une cérémonie ! Vous n’avez jamais eu l’intention de m’épouser, n’est-ce pas ?
Il fallait bien se rendre à l’évidence.
Il fit le tour de son bureau et s’appuya tout au bord, les mains dans les poches, en croisant les chevilles, dans une pose totalement désinvolte.
— Franchement ? Non. En effet.
Elle jeta un regard circulaire. Le siège de l’entreprise occupait un immeuble ultramoderne dans le centre historique de Rome, ce qui en disait long sur le prestige du propriétaire. Vittorio Vitale avait élu ses quartiers au dernier étage. Les immenses baies vitrées offraient une vue fantastique sur la ville antique, avec le Colisée dans le fond.
Impressionnée, Flora se força à respirer.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
Le visage fermé, Vittorio serra les mâchoires. Refusait-il de répondre ?
— J’ai le droit de savoir, insista-t-elle.
Il sortit les mains de ses poches et croisa les bras.
— Que vous a dit votre oncle ?
Flora déglutit avec difficulté en se remémorant la tirade épouvantable qu’il lui avait infligée.
— Pas grand-chose…
Vittorio fronça les sourcils.
— Vous savez tout de même qu’il est au bord de la faillite ?
L’estomac de Flora se noua. Son oncle avait paru extrêmement préoccupé, ces derniers temps, et sa tante très abrupte. Ils arrêtaient de parler dès qu’elle entrait dans la même pièce et la traitaient avec une incorrection qui frisait la grossièreté. Le fait qu’elle accepte un mariage de convenance pour les satisfaire n’avait strictement rien changé.
— Non, je ne suis pas au courant de ses affaires, répondit-elle.
— Vous aviez tout de même connaissance du contrat de mariage, j’imagine ? Une clause vous garantissait de divorcer au bout de six mois. De quoi vous ôter toute illusion, non ?
Elle hocha la tête. Elle avait accepté cet arrangement pour ne plus se sentir redevable envers l’oncle qui l’avait recueillie après la mort tragique de ses parents et de son jeune frère.
Au moins, il lui avait offert un toit et une famille dans l’une des plus belles villes du monde.
Sinon, elle se serait retrouvée en orphelinat ou en pension.
Dans ce cas, ton tuteur n’aurait pas eu accès à ta fortune, souffla une petite voix insidieuse.
Il fallait de l’argent pour subvenir à ses besoins et à son éducation, argua-t-elle raisonnablement. Cela coûtait cher de payer des employés pour la garder pendant les vacances, quand son oncle et sa tante voyageaient.
La preuve, c’est qu’il ne restait rien de son héritage. Ce projet de mariage garantissait donc son avenir tout en servant les intérêts de son oncle. Ils en bénéficiaient tous les deux.
Mais cela se terminait d’une manière calamiteuse.
— C’est vous qui avez ajouté la clause des six mois, remarqua Flora.
— Pour m’assurer de ne pas être piégé.
Que voulait-il dire ? La colère de Flora resurgit violemment.
— Comment avez-vous osé vous conduire aussi cruellement ? Vous rendez-vous compte de mon humiliation ?
Vito se sentit tiraillé par sa conscience. Finalement, il n’était pas complètement dépourvu de moralité…
Autre chose le perturbait. Il n’avait jamais cherché à cultiver des relations avec Flora Gavia. Étant donné ses intentions, il était parfaitement inutile de jouer la comédie en lui faisant la cour. D’ailleurs, elle aussi avait gardé ses distances. De toute façon, les fiançailles n’avaient duré qu’un mois.
Il lui avait d’autant moins prêté attention qu’elle ne recherchait pas sa compagnie. Contrairement aux autres femmes qui le poursuivaient de leurs assiduités, elle se montrait fuyante.
Quand ils avaient dîné avec son oncle et sa tante, elle lui avait paru très effacée. Brune, les yeux noisette, elle était jolie, mais sans plus.
Aujourd’hui, elle semblait métamorphosée. Peut-être à cause de la robe extravagante et du maquillage. Ses cheveux relevés dégageaient un visage aux pommettes hautes et des paillettes d’or illuminaient ses yeux, beaucoup plus grands que dans son souvenir et frangés de longs cils recourbés.
Et comment n’avait-il pas remarqué sa bouche en cœur et ses lèvres charnues ? Une décharge électrique courut sur sa peau.
Son regard descendit un peu plus bas. Sa poitrine se soulevait, victime de palpitations. Avec sa taille fine et ses hanches rondes, elle avait une jolie silhouette, qu’elle avait cachée jusque-là sous des vêtements informes.
Il la contempla avec intérêt.
— Eh bien ? lança-t-elle en agitant son bouquet. Vous n’avez plus rien à dire ?
Son voile avait glissé. Elle l’arracha avec une grimace et le jeta par terre. Son chignon retomba à moitié, et Vito ressentit l’envie absurde de le défaire complètement pour répandre sa chevelure sur ses épaules.
— Répondez-moi. S’il vous plaît.
L’émotion qui perçait dans sa voix le chavira. Allait-elle se mettre à pleurer ?
Des souvenirs importuns envahirent Vito. Il revit le visage de sa mère, ravagé par un chagrin qu’il ne parvenait pas à consoler.
— Vous n’étiez vraiment au courant de rien ? demanda-t-il.
— De quoi parlez-vous ?
Il se méfiait. Qui sait si Flora Gavia n’usait pas d’un stratagème pour sauver quelque chose de la débâcle en risquant le tout pour le tout ? Il se prêta au jeu.
— La date d’aujourd’hui, celle de notre mariage…
— Non-mariage plutôt, rectifia-t-elle.
Il inclina la tête.
— Si vous voulez. Ce jour marque la ruine de votre oncle, déclara-t-il avec un sentiment de triomphe. Ses affaires sont en train de sombrer inéluctablement. Je possède désormais la majorité de ses actions, suffisamment pour tout contrôler. Il pensait conclure un contrat avantageux, alors qu’il a signé sa perte.
De plus en plus désemparée, Flora commença à faire les cent pas en piétinant son voile sans ménagement.
— S’il s’agit d’une simple rivalité, quel besoin aviez-vous de toute cette mise en scène ?
Des années de rage et de détresse avaient endurci Vito jusqu’à la moelle.
— Pour moi, c’était bien plus qu’un rachat d’entreprise.
— Expliquez-vous.
Vito se raidit.
— Votre oncle a autrefois ruiné mon père. Il est responsable de son suicide et de la mort de ma mère qui a suivi.
Flora lâcha son bouquet qui atterrit par terre, à côté du voile.
— C’est épouvantable. Je suis désolée. Je n’avais aucune idée…
Jouait-elle la comédie ? Pour lui, elle symbolisait la famille Gavia tout entière. Vito les méprisait.
— Votre oncle ne se souvenait même pas de moi lorsque nous nous sommes revus. Mon nom ne lui disait rien. J’ai eu les coudées franches pour démanteler son empire. Pas une seule fois le nom de Vitale ne lui a mis la puce à l’oreille. Mon père a pourtant été accusé de corruption à cause de lui. Il a été déshonoré et a failli aller en prison. Au dernier moment, votre oncle a imploré la clémence des autorités en jouant les sauveurs, alors qu’il était l’instigateur de la machination.
Il s’abstint de raconter comment ses parents et lui-même avaient été ostracisés d’un jour à l’autre. Ils avaient perdu leur maison, et la petite amie de Vito avait rompu pour réapparaître au bras de son meilleur ami. Cette double trahison l’avait brisé. À partir de là, il avait appris à ne compter que sur lui-même.
— Votre nom et votre patrimoine jouissent d’une notoriété qui remonte à plusieurs générations. Au contraire, mon père était le premier de sa famille à réussir dans les affaires. Votre oncle, d’une manière tout à fait ridicule, voyait en lui une menace et n’a eu de cesse de le rabaisser. Mon père est mort de honte par sa faute.
Flora écarquilla les yeux de stupéfaction.
— Et votre mère…
Vito regrettait de lui avoir livré son histoire. Il ne voulait pas s’attirer la sympathie d’un membre du clan qui l’avait détruit.
— Elle est tombée malade, conclut-il d’une voix coupante. Nous n’avions pas assez d’argent pour payer les frais d’hospitalisation et le traitement qui aurait pu la sauver. Elle en est morte.
La colère de Flora reflua. Elle était choquée. En même temps, rien ne l’étonnait plus de la part de son oncle maintenant qu’il avait brutalement rompu leurs liens. Manifestement, il s’était servi d’elle de façon éhontée.
— Je ne savais rien de tout cela.
— Ne me prenez pas pour un idiot, maugréa Vito. De toute façon, ce mariage présentait bien des avantages pour vous. La clause des six mois vous garantissait la richesse à vie. L’arrangement n’avait que des bons côtés.
La froideur et le cynisme déformaient les traits de Vito…
Pourtant, d’après l’oncle de Flora, elle n’aurait rien gagné en divorçant au bout de six mois, puisque l’argent reviendrait à lui et pas à elle. Mais peu importait. Elle avait vu dans cette clause le moyen de reprendre sa liberté si elle en éprouvait le besoin. Elle avait accepté ce mariage de convenance par loyauté envers son tuteur, ainsi que pour d’autres raisons, plus compliquées. Vittorio Vitale la fascinait tout en l’intimidant affreusement.
Dans son for intérieur, elle avait conscience de ne pas pouvoir lui plaire. Dans d’autres circonstances, un homme tel que lui ne l’aurait jamais choisie… Une fois mariés, il lui aurait peut-être découvert quelques qualités. Elle n’avait pas eu l’audace d’espérer davantage.
Sa cruelle déconvenue la confortait dans ses doutes. Rien ne pouvait inciter Vittorio Vitale à l’épouser, pas même l’intérêt financier.
— Je n’étais qu’un pion sur un échiquier, observa-t-elle d’un ton maussade. Vous en avez tiré le meilleur parti pour consacrer la défaite de votre adversaire.
Vittorio eut un sourire méprisant.
— Pas d’apitoiement, je vous en prie ! Votre oncle a pris l’initiative de ce projet par pur intérêt, et je me suis réjoui à la perspective de précipiter sa chute. Je ne le nie pas. De votre côté, ne faites pas comme si vous aviez été contrainte et forcée. Vous y trouviez aussi des bénéfices.
Flora se tut. Elle n’allait pas se justifier devant quelqu’un qui refusait de croire à sa bonne foi. Quelle sotte ! Elle s’était ridiculisée en témoignant sa gratitude envers son tuteur, qui l’avait honteusement trompée.
Elle comprenait mieux, maintenant, le style de vie que lui avait imposé son oncle et ne s’étonnait plus d’avoir vécu en recluse. Il la tenait éloignée de toute influence extérieure pour la vendre au plus offrant. Il l’avait même scolarisée à domicile !
Elle se croyait à l’abri, protégée, alors qu’il ruminait des manigances dans son dos. Rétrospectivement, elle en avait la nausée. Son besoin d’amour et d’attention l’avait complètement aveuglée. C’était pathétique.
— Je dois y aller, bredouilla-t-elle, déstabilisée par le regard sévère de Vittorio.
Il lui montra la porte.
— Faites, je vous en prie.
Sur le seuil, elle se retourna.
— Je suis désolée pour ce qui vous est arrivé et je comprends votre désir de vous faire justice. Néanmoins, vous avez eu tort d’agir ainsi, en me rabaissant au niveau de mon oncle. En vous amusant à m’humilier, vous vous êtes montré aussi mesquin et impitoyable que lui.
Il attendit quelques secondes avant de réagir.
— Vous aurez tout oublié d’ici une semaine. Croyez-moi, j’aurais pu être beaucoup plus cruel avec votre oncle. Il lui reste un capital suffisant pour remonter la pente s’il se met au travail. Et vous, vous disposez de ce que vous ont laissé vos parents.
— Qu’en savez-vous ?
Elle n’avait pas l’intention de divulguer la vérité là-dessus… Son oncle lui avait extorqué sa signature pour puiser dans son héritage avant sa majorité. Après ces révélations, elle ne doutait plus de l’usage qu’il en avait fait. Sa propre naïveté la mortifiait.
Vittorio haussa les épaules.
— Je me suis renseigné sur la situation de votre oncle. Finalement, vous devriez me remercier. Vous êtes libre de mener votre vie à présent. À vingt-deux ans, vous aurez d’autres occasions de faire un riche mariage.
Flora trouva la force de relever fièrement le menton.
— J’aurais dû me méfier. Tout était si bizarre, quand j’y pense. Jamais vous n’avez jamais cherché à me voir seule et nous n’avons jamais parlé autant qu’aujourd’hui. Je vous prenais pour un gentleman… J’avais tort.
Il lui jeta un regard dur.
— Vous voilà fixée.
— Oui, je sais à quoi m’en tenir, désormais. En tout cas, vous avez raison. Je suis libre. J’espère ne jamais vous revoir.
Elle pointa l’index sur lui.
— Vous n’êtes pas bienveillant.
Sur sa main, un éclat attira son regard. Impulsivement, elle retira sa bague de fiançailles, un gros solitaire tapageur dans une monture en or sertie de petits diamants. Résistant à l’envie de la lui jeter à la figure, elle la déposa sur une console.
— Reprenez votre cadeau. Je ne vous l’ai pas dit quand vous me l’avez offert pour ne pas vous blesser, mais vous n’avez aucun goût.
Regrettant presque aussitôt cette remarque mesquine, elle s’éclipsa et s’engouffra dans l’ascenseur.
Au rez-de-chaussée, elle traversa le hall en luttant contre un sentiment nauséeux et sortit très vite pour respirer de grandes goulées d’air.
Les gens la fixaient bizarrement, mais elle les ignora. Une panique horrible la saisit. Elle n’avait plus rien, plus personne. Nulle part où aller. Elle était complètement seule et réalisait seulement maintenant qu’elle l’avait toujours été.
Non seulement son oncle et sa tante ne l’avaient jamais aimée, mais ils l’avaient dépouillée de son héritage.
Quant à Vittorio Vitale, il était encore pire. Cruel, cynique, impitoyable…
Néanmoins, elle avait compris une chose, grâce à lui. Elle était libre, dégagée de toute obligation envers les êtres qui l’avaient dupée.
Que faire ? Elle se sentait au bord d’un précipice vertigineux. Réfléchis, réfléchis, se répéta-t-elle sur le trottoir, en robe de mariée. Il fallait d’abord trouver un lit pour la nuit et se débarrasser de cet accoutrement ridicule. Ensuite, elle aviserait.
Ignorant les railleries d’un groupe de jeunes à moto, elle garda la tête haute. Elle croyait foncièrement en la bonté des gens, de la plupart en tout cas. Tout s’arrangerait, d’une manière ou d’une autre. Confiante dans sa bonne étoile, elle disparut dans les rues de Rome, sa longue traîne derrière elle.
Debout devant la fenêtre, Vito éprouvait un certain malaise après la scène qui venait d’avoir lieu.
Obnubilé par Umberto Gavia, il avait accepté sans arrière-pensée sa proposition d’épouser sa nièce, n’y voyant qu’une occasion supplémentaire d’écraser un ennemi juré. Comme Flora ne lui avait pas fait forte impression, il ne s’était pas appesanti sur son sort. Il n’avait songé qu’à l’humiliation d’Umberto Gavia, sans se soucier des conséquences pour Flora.
Puisqu’elle consentait à ce mariage, il avait même supposé qu’ils étaient de mèche. Qu’elle méritait donc…
 Quoi ? D’être punie, humiliée devant la bonne société de Rome rassemblée dans une église pour assister à ses noces ? 
Oui. C’était une Gavia, après tout. Umberto n’avait pas fait du mal seulement à la famille de Vito, mais aussi à un nombre de gens incalculable. Il méritait son châtiment.
Mais Flora ne se comportait pas comme une Gavia sans cœur. Manifestement, les révélations de Vito l’avaient bouleversée.
Était-elle sincère ? Il ne fallait pas être trop naïf. Elle essayait peut-être simplement de sauver ce qu’elle pouvait.
Vous n’êtes pas bienveillant.
En effet. Quand sa mère avait été emportée par la maladie, il était devenu dur, inflexible, et s’était juré qu’Umberto Gavia paierait pour ses méfaits.
Ce jour était arrivé. Peu lui importait Flora Gavia. Son père, le frère d’Umberto, lui avait légué une fortune considérable.
Elle n’avait pourtant rien à voir avec les mauvaises actions d’Umberto. Alors, pourquoi la punir aussi ?
Élevée par lui depuis la mort de ses parents, elle était pratiquement sa fille. Cela suffisait à la rendre coupable.
Il la croiserait sans nul doute bientôt dans une réception au bras d’un autre.
Tout irait bien pour elle.
Vito s’avoua à contrecœur qu’il serait curieux de la revoir. La jeune femme lui avait dévoilé une personnalité insoupçonnée. S’il en avait pris conscience avant, il aurait peut-être agi différemment.
Quoi qu’il en soit, il était trop tard. Il avala sans plaisir le reste de son whisky. La fin de sa journée était gâchée.
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